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Rafael avait connu pire avant et connaîtrait sans doute pire après. Mais peu lui importait. Il savait désormais comment gérer ces gens qui ne sauraient jamais qu’il n’avait pas le moindre souvenir d’eux.
Il balaya du regard la salle de réception, faisant tourner entre ses mains son verre de vin pour calmer sa nervosité croissante, tout autant que la violence d’une migraine devenue son lot quotidien.
— C’est bon, Rafe, tu peux arrêter ton numéro, murmura dans son dos Devon Carter. Une fois de plus, ils n’y ont vu que du feu.
Rafael se retourna et aperçut derrière lui ses trois amis, Devon, Ryan Beardsley et Cameron Hollingworth, telle la fidèle garde rapprochée qu’ils étaient.
Depuis toujours.
Depuis l’époque où, jeunes universitaires, chacun pourtant cherchait à trouver ses marques.
Comme lorsqu’il avait été hospitalisé, grièvement blessé et souffrant d’une amnésie partielle.
Ils ne l’avaient pas dorloté, loin de là, ce dont il leur avait toujours été reconnaissant.
— J’ai la réputation d’être toujours parmi les derniers partis, rétorqua-t-il en portant le verre à sa bouche avant de l’écarter aussitôt, écœuré par le bouquet qu’exhalait la divine boisson.
Que ne donnerait-il pas pour que cesse cette fichue douleur ! Mais c’était cela ou accepter de se soumettre à une médication susceptible de lui faire perdre tout contrôle de lui-même.
Les lèvres de Cam s’étirèrent en un sourire moqueur.
— Tout le monde ici se fiche bien de tes petites habitudes ! En plus, je te rappelle que c’est ta soirée et que, si tu en as envie, tu peux bien leur dire d’aller tous se…
Ryan l’interrompit d’un geste péremptoire de la main.
— Ce sont des partenaires importants, Cam. Et je te rappelle que nous avons besoin de leur argent.
Rafael regarda ses amis, sentant toute l’affection qu’il éprouvait pour eux. Depuis son accident, il y avait si peu de gens en qui il avait confiance ! D’ailleurs ils étaient les seuls à savoir pour son amnésie.
Devon se pencha vers lui.
— L’homme qui vient vers nous est Quenton Ramsey, troisième du nom. Il est accompagné de son épouse, Marcy. Il a déjà confirmé sa participation au projet Moon Island.
Rafael approuva d’un hochement de tête discret et alla à la rencontre du couple, un sourire chaleureux aux lèvres. Il était de son devoir de rassurer ses investisseurs, prêts à investir des sommes mirobolantes dans la construction d’un complexe hôtelier de luxe qui verrait bientôt le jour sur une île minuscule au large des côtes texanes. Une île qui lui appartenait en nom propre.
— Quenton, Marcy, commença-t-il, parfaitement à l’aise dans le rôle de l’hôte qui connaît chacun de ses invités, je suis vraiment ravi de vous revoir. Marcy, permettez-moi de vous dire à quel point vous êtes ravissante. Quenton a beaucoup de chance.
Les joues de la vieille dame s’empourprèrent comme celles d’une adolescente lorsqu’il porta élégamment sa main à ses lèvres. Il feignit de s’intéresser à la conversation, obsédé par la douleur qui, à présent, lui martelait impitoyablement les tempes.
La tête légèrement inclinée, il semblait boire leurs paroles mais, en fait, il venait d’aviser une femme qui, à quelques mètres de là, le fixait d’un regard noir. Pour une raison obscure, il lui trouva quelque chose d’attirant, lui qui craquait plutôt pour les grandes blondes au teint clair et aux jambes interminables.
Celle-ci était petite, même perchée sur ses hauts talons, et dotée d’une carnation mate qu’accentuaient ses yeux de braise et une cascade de boucles noires.
Devant l’insistance de son regard, il se demanda s’il l’avait déjà rencontrée. Incapable de le savoir, il maudit une nouvelle fois ce trou noir qui avait gommé de sa mémoire les quelques semaines qui avaient précédé le crash aérien dont il avait été victime quatre mois plus tôt.
Amnésie partielle. C’est ainsi qu’on désignait le mal dont il souffrait. Son médecin imputait cette perte de mémoire à des causes psychologiques, hypothèse qu’il rejetait de toutes ses forces, refusant de croire qu’il était la cause même de ce mal. Non, il n’était pas fou.
D’ailleurs, il se souvenait très bien de Dev, de Cam et de Ryan, des événements des dix dernières années, de ses études à l’université, de leur réussite commune en affaires. Il se rappelait parfaitement le nom de toutes les personnes qui travaillaient pour lui. Enfin… presque.
La femme le fixait toujours, mais n’esquissa aucun mouvement pour s’approcher de lui. Son regard s’était fait plus dur et sa main s’était crispée sur son sac.
— Excusez-moi, dit-il aux Ramsey avant de s’éloigner en direction de la mystérieuse inconnue qui, toujours sans ciller, gardait son regard rivé sur lui.
Il resta silencieux face à elle et, tout en scrutant les traits délicats de son visage, se demanda encore une fois-ci s’ils s’étaient déjà rencontrés.
— Excusez-moi, nous connaissons-nous ? demanda-t-il de sa voix charmeuse qu’il savait avoir un effet sur la gent féminine.
Probablement allait-elle mentir et tenter de le convaincre qu’ils avaient passé une nuit merveilleuse ensemble, ce qu’il savait d’avance être faux, puisqu’elle n’était pas du tout son type.
Son regard s’attarda néanmoins sur sa poitrine généreuse que rehaussait le décolleté empire de sa robe noire.
La réaction de la jeune femme ne fut pas celle à laquelle il s’attendait.
— Tu me demandes si nous nous connaissons ?
Sa voix avait claqué comme un coup de fouet, tandis que ses yeux lançaient des éclairs.
— Espèce de…
Sans lui laisser le temps d’anticiper son geste, elle le gifla violemment. Il tituba sous l’effet de la surprise et plaqua sa main sur sa joue devenue écarlate.
— Espèce de…, répéta-t-elle, ivre de rage.
Il n’eut même pas le temps de lui demander si elle avait perdu l’esprit que, déjà, un de ses gardes du corps officiels s’interposait entre eux et la repoussait sans ménagement. Quand elle posa une main protectrice sur son ventre, il vit alors l’évidence.
— Arrêtez, ordonna-t-il tandis que le vigile s’apprêtait à la pousser dehors. Ne lui faites pas de mal, elle est enceinte.
Le regard noir, elle tourna les talons et se rua vers la sortie, martelant bruyamment le sol en marbre de ses talons aiguilles.
Déconcerté, Rafael la suivit du regard sans esquisser le moindre geste ni articuler le moindre mot. Les larmes qu’il avait vues dans ses yeux indiquaient clairement qu’il l’avait blessée d’une façon ou d’une autre. Qu’avait-il bien pu faire pour cela ? Dieu seul le savait.
Oubliant momentanément la douleur insupportable qui lui vrillait les tempes, il se précipita pour la rattraper. Lorsqu’il atteignit les marches qui donnaient sur la rue, il aperçut une paire de chaussures étincelant au clair de lune.
Sourcils froncés, il se baissa pour la ramasser. Comment une femme enceinte pouvait-elle porter des talons aussi hauts qui risquaient de la faire chuter à chaque instant ? Et pourquoi s’était-elle enfuie en courant, comme si elle avait vu le diable en personne ? C’était elle, pourtant, qui avait cherché la confrontation. Dès lors, pourquoi fuir de la sorte ?
— Que se passe-t-il, Rafe ? demanda Cam, arrivé en courant, rejoint par Ryan et Devon.
Comme à leur habitude, tous trois entourèrent Rafe de leur chaleureuse amitié, sans chercher à cacher leur inquiétude.
Frustré, Rafe soupira, puis tendit la paire de chaussures à Ramon, son chef de la sécurité.
— Retrouvez-moi la propriétaire de ces chaussures.
— Et lorsque je l’aurai retrouvée, que suis-je censé faire ? s’enquit Ramon d’une voix qui laissait à penser que la mission était d’une simplicité enfantine.
Rafe secoua la tête.
— Rien. Faites-moi juste un rapport, je m’occuperai du reste.
— Je n’aime pas ça du tout, Rafe, intervint Ryan. Ça sent le piège. Il n’est pas impossible qu’il y ait eu des fuites au sujet de ton amnésie et que cette femme cherche à te manipuler, d’une façon ou d’une autre.
— C’est possible, en effet, répliqua calmement Rafe. Mais quelque chose chez cette femme m’interpelle.
Cam haussa les sourcils.
— Tu l’as reconnue ? C’est quelqu’un que tu connaissais ?
— Je ne sais pas. Enfin, pas encore, parce que j’ai bien l’intention de percer ce mystère.
*  *  *
Bryony Morgan sortit de la douche, enveloppa ses cheveux dans une serviette-éponge et enfila un peignoir. La longue douche chaude qu’elle venait de prendre n’avait pas réussi à calmer les battements précipités de son cœur. Malgré ses efforts, elle ne parvenait pas à dissiper la colère qui la submergeait.
Nous nous connaissons ?
Depuis la seconde où Rafe la lui avait posée, cette question la hantait, décuplant la rage qu’elle éprouvait.
Comment avait-elle pu être aussi stupide, elle qui n’était pourtant pas femme à perdre la tête dès qu’elle croisait le regard d’un homme séduisant ?
Mais lorsqu’elle avait vu Rafael De Luca fouler la terre de son île, elle avait su qu’il serait à elle. Archétype même de l’homme d’affaires, il avait, sous son influence, abandonné peu à peu tous les artifices de l’homme d’affaires sérieux, au point que lorsqu’il quitta l’île, même le pilote de son jet privé ne l’avait pas reconnu.
Il avait changé.
Il était amoureux, aussi.
Elle ferma les yeux, s’efforçant de refouler la douleur qui lui étreignait le cœur.
Non, il n’était pas amoureux.
Il était venu. Il l’avait vue. Il l’avait conquise. Et elle, pauvre naïve, était si folle de lui qu’elle n’avait pas percé à jour ses véritables intentions.
Depuis, elle s’était juré qu’il ne s’en sortirait pas aussi facilement. Peu lui importaient les moyens qu’il lui faudrait employer, elle ne le laisserait certainement pas développer sur ses terres ce gigantesque complexe hôtelier, ni transformer son île chérie en terrain de jeux pour des fêtards oisifs et blasés, trop gâtés par la vie.
Il lui avait fallu beaucoup de courage pour se lancer, mais lorsqu’elle avait compris ce qui avait motivé cette soirée — Rafe avait en fait réuni là tous les investisseurs potentiels pour son projet —, elle s’était sentie gagnée par une détermination inébranlable. Elle voulait entendre de la bouche même de Rafe les mensonges qu’il allait proférer devant toute l’assemblée.
En revanche, elle ne s’était pas attendue à ce qu’il prétende ne pas la connaître. Elle se serait sentie autant blessée s’il avait voulu la faire passer pour l’idiote du village ou pour une pauvre réac’ s’opposant à la marche du progrès.
L’ampleur de cette trahison la heurtait au plus haut point. Elle prit une profonde inspiration pour tenter de se calmer et parvint, peu à peu, à détendre ses muscles crispés.
Mais que faisait donc le service d’étage ? se demanda-t-elle, s’efforçant de passer à autre chose. Elle mourait de faim.
Elle caressa son ventre rond, comme pour s’excuser auprès de son enfant de tout ce stress qu’elle lui imposait. Dans un ultime effort, elle tenta encore une fois d’évacuer la colère et la nervosité qu’elle éprouvait et décida d’aller se sécher les cheveux.
Elle finissait juste lorsqu’on frappa à sa porte.
— Ah, enfin ! s’exclama-t-elle en allant ouvrir.
Mais ce n’était pas le service d’étage attendu. Bouche bée, elle aperçut Rafael qui, négligemment appuyé contre le chambranle de la porte, faisait danser au bout de ses doigts la paire d’escarpins qu’elle avait abandonnée pour s’enfuir plus vite.
Elle recula pour lui claquer la porte au nez, mais il l’en empêcha, posant prestement son pied dans l’entrebâillement.
Il força l’ouverture et se planta devant elle.
Elle se détesta de se sentir aussi faible et vulnérable en sa présence. Pourtant, comme elle avait aimé se blottir contre lui et s’abandonner en toute confiance ! Dans l’abri rassurant de ses bras, elle avait l’impression qu’il ne pourrait rien lui arriver de mal.
— Fiche le camp d’ici tout de suite ou j’appelle la sécurité, l’avertit-elle d’une voix menaçante.
— Vous pouvez toujours essayer, répondit-il d’une voix calme. Mais comme je suis le propriétaire des lieux, je crains qu’il ne vous faille déployer beaucoup de temps et d’énergie pour me faire jeter dehors.
Elle cilla. D’accord, il possédait l’hôtel dans lequel elle avait choisi de séjourner. Mais quel mal y avait-il à cela ? songea-t-elle, consciente de l’ambivalence de son choix.
— Dans ce cas alors, j’appellerai la police, car qui que tu sois, tu n’as pas à forcer ma porte.
— Eh, du calme ! Je suis juste venu vous rapporter vos chaussures. Cela fait-il de moi un criminel ?
— Ça suffit, Rafael ! Arrête ce petit jeu stupide, c’est indigne de toi, ou plutôt ça devrait l’être. Tu sais, j’ai vu clair dans ton petit jeu. J’ai lu la trahison dans ton regard dès que tu as posé les yeux sur moi. Sans compter le minable « nous nous connaissons ? » qui, je te l’avoue, a bien failli me crucifier sur place.
Ce souvenir la submergea d’une rage nouvelle. Elle fit un effort surhumain pour ne pas se jeter sur lui et le frapper de toutes ses forces. Mais probablement avait-il lu dans ses pensées car il recula d’un pas.
— Tu sais quoi ? enchaîna-t-elle. Tu as parfaitement bien tenu ton rôle car, pas une seconde, je ne t’ai pris pour un lâche. On peut dire que j’ai été une sacrée gourde ! Mais nier, comme tu le fais, ce qui a existé entre nous me rend véritablement malade.
Du bout de l’index, elle se mit à marteler son torse, comme pour ponctuer chacune de ses paroles.
— En tout cas, sache bien une chose, Rafael De Luca. Tu peux renoncer à tes projets grandioses, car jamais, tu m’entends, jamais, je ne te laisserai saccager mon île ! Même si je dois y laisser jusqu’à mon dernier sou, je me battrai contre toi. Nous avons passé un accord verbal et, crois-moi, tu vas t’y tenir !
Sous ce flot ininterrompu de paroles, il cilla, mais garda le silence. Folle de rage, elle croisa les bras pour s’empêcher de le rouer de coups.
— Qu’est-ce que tu croyais ? poursuivit-elle d’une voix mauvaise. Que tu ne me reverrais jamais ? Que j’allais me terrer quelque part pour tenter d’oublier que tu ne m’as jamais aimée et que tu n’as couché avec moi que pour obtenir ce que tu voulais ? Eh bien, laisse-moi te dire que tu t’es lourdement trompé !
Rafael réagit comme si elle venait de le gifler une seconde fois. Son visage blêmit et son regard devint dur comme de la pierre.
— Vous dites que nous avons couché ensemble ? répéta-t-il d’une voix étrangement calme. Comment est-ce possible ? Je ne connais même pas votre nom.
Cette nouvelle pique aurait dû la laisser de marbre, puisqu’elle avait compris depuis longtemps les raisons qui l’avaient poussé à la séduire et à lui mentir. Il ne pouvait en porter l’entière responsabilité, elle s’était montrée si légère !
Pourtant, le voir là, devant elle, aller jusqu’à prétendre ignorer son nom, lui fit l’effet d’un coup de poignard dans le cœur.
— Tu devrais partir, conseilla-t-elle d’une voix qu’elle peinait à contrôler.
Il se borna à hausser les sourcils et à incliner légèrement la tête de côté, comme pour mieux scruter son visage. Puis, à son grand désarroi, il essuya d’un doigt léger une larme qui venait de rouler sur sa joue.
— Vous êtes bouleversée.
Décidément, cet homme était stupide. Pourvu que leur enfant hérite de ses facultés intellectuelles à elle plutôt que de celles de son père. Cette pensée incongrue lui tira de la gorge un son étranglé qui ressemblait à un sanglot. Manifestement, elle s’était montrée au moins aussi stupide que lui en lui tombant dans les bras.
— Sors. Tout de suite.
Indifférent à cette nouvelle injonction, il prit son menton entre deux doigts et riva son regard au sien avant d’essuyer d’un geste infiniment tendre les larmes qui, à présent, mouillaient ses joues sans retenue.
— Nous ne pouvons pas avoir couché ensemble, déclara-t-il enfin. Car, indépendamment du fait que vous n’êtes pas mon genre, je n’aurais sûrement pas oublié une chose pareille.
La colère la submergea de nouveau, lui faisant oublier ses larmes. Elle n’essaierait plus de faire sortir ce goujat de sa chambre. Il pouvait bien rester, c’est elle qui allait partir.
Elle resserra sur elle les pans de son peignoir et passa devant Rafael, la tête fièrement relevée. Elle s’apprêtait à franchir le seuil lorsqu’il l’arrêta en la saisissant par le poignet.
C’en était assez. Elle ouvrit la bouche pour crier mais, là encore, il l’en empêcha en l’attirant contre lui et en couvrant sa bouche d’une main.
— Pour l’amour du ciel, je ne vous veux aucun mal ! déclara-t-il avec force.
Il l’entraîna à l’intérieur, claqua la porte derrière eux et la verrouilla avant de relâcher son emprise.
— Tu m’as déjà fait mal, siffla-t-elle entre ses dents.
Le regard de Rafe, devenu plus doux, exprima la plus grande confusion.
— Il est manifeste que je vous ai fait du tort, finit-il par admettre. J’aimerais bien vous présenter des excuses, mais il faudrait d’abord que je sache qui vous êtes et ce que je suis censé vous avoir fait.
Elle le dévisagea, incrédule, incapable de retrouver en cet homme le Rafael De Luca dont elle était tombée follement amoureuse. Elle écarta légèrement les pans de son peignoir pour lui laisser voir le renflement sous sa chemise de nuit de soie.
— Tu veux savoir ce que tu m’as fait ? Oh ! trois fois rien ! Tu m’as juste séduite, commença-t-elle d’une voix faussement ironique, puis tu as fait en sorte que je tombe amoureuse de toi. Ensuite, tu m’as fait croire que tu m’aimais et que tu voulais que nous passions notre vie ensemble. Tu as obtenu ma signature au bas de documents qui font de toi le propriétaire d’une île appartenant à ma famille depuis plus d’un siècle. Bref, tu m’as sorti le grand jeu. Mais ça n’a pas suffi. Pour couronner le tout, il a fallu que je tombe enceinte de toi.
Cette fois, le coup porta. Rafe devint livide en même temps qu’il était submergé par une colère qu’il contenait difficilement.
— Vous voulez dire que, non seulement nous avons couché ensemble mais, qu’en plus, je suis le père de votre enfant ?
Elle le fixa en silence, consciente que ses propos déclenchaient en elle un douloureux pincement au cœur.
— Tu n’oserais tout de même pas le nier ? Tu n’oserais pas prétendre que j’ai inventé de toutes pièces les semaines que nous avons passées ensemble ? Ni que tu m’as quittée sans un mot, sans un regard en arrière ?
Elle espéra que le chagrin qui transparaissait dans ses mots n’était pas trop manifeste. C’était bien assez qu’il l’ait trahie, elle n’avait pas envie, en plus, d’être humiliée.
Il tressaillit imperceptiblement et ferma les yeux. Lorsqu’il recula d’un pas, elle crut qu’il allait enfin partir.
— Je n’ai aucun souvenir de vous, dit-il d’une voix que l’émotion rendait rauque. Je ne me souviens de rien. Ni de vous. Ni de nous. De rien de tout ça, conclut-il en agitant la main vers son ventre rebondi.
L’accent de sincérité qu’elle entendit dans sa voix la stoppa net. Elle croisa les bras sur son ventre.
— Tu ne te souviens de rien, répéta-t-elle d’une voix blanche.
Il passa une main nerveuse dans ses cheveux tout en marmonnant quelque chose d’inaudible.
— Il y a plusieurs mois de cela, j’ai eu un accident, finit-il par dire. Et si ce que vous dites est vrai, nous nous sommes rencontrés durant la période dont je n’ai aucun souvenir.
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Rafael vit Bryony blêmir. Il se précipita vers elle aussitôt qu’il la vit vaciller, mais cette fois, elle ne se débattit pas. Elle s’abandonna jusqu’à devenir entre ses bras aussi molle qu’une poupée de chiffon.
— Venez vous asseoir avant de tomber pour de bon, commanda-t-il en la faisant asseoir sur son lit.
Livide, elle leva la tête vers lui, incrédule.
— Tu n’essaies tout de même pas de me faire croire que tu es devenu amnésique ? lâcha-t-elle d’un ton tranchant. Je pense mériter mieux que ce mensonge pitoyable.
Il comprenait parfaitement sa colère. Si tout ce qu’elle disait était vrai et que les rôles étaient inversés, il réagirait probablement de la même façon.
— Je ne pose pas cette question pour vous mettre en colère, mais pouvez-vous me dire comment vous vous appelez ? Vous comprenez, je me sens un peu désavantagé par rapport à vous.
Elle soupira profondément et passa une main dans son opulente chevelure brune. Des mèches retombèrent le long de ses joues.
— Ainsi, tu es sérieux ? murmura-t-elle sans paraître convaincue.
Il laissa échapper un soupir impatient.
— Je m’appelle Bryony Morgan, répondit-elle, calmement cette fois.
Il tendit la main pour repousser d’un geste tendre une mèche derrière son oreille.
— Eh bien, il semblerait que vous et moi ayons à tirer tout cela au clair. Comme vous pouvez l’imaginer, de nombreuses questions me viennent à l’esprit.
— Amnésique, répéta-t-elle comme pour elle-même. Tu t’acharnes donc à défendre cette hypothèse farfelue ?
De nouveau, il tenta de se mettre à sa place, mais le scepticisme extrême dont elle faisait preuve finit par l’agacer, d’autant qu’il n’avait pas l’habitude que sa parole soit mise en doute.
— Pensez-vous vraiment que j’ai apprécié d’être pris à partie en public par une femme clamant haut et fort que j’étais le père de son enfant, alors qu’à ma connaissance, c’était la première fois que nous nous rencontrions ? Mettez-vous une seconde à ma place. Si un homme, que vous n’aviez jamais vu auparavant ou dont vous n’aviez aucun souvenir, venait vous trouver pour vous jeter à la face tout ce que vous m’avez dit, pensez-vous que vous n’auriez pas quelques raisons d’être soupçonneuse ?
— Toute cette histoire est abracadabrante, marmonna-t-elle.
— Vous savez, j’ai les preuves de ce que j’avance. Je peux vous montrer des rapports médicaux signés de médecins aussi éminents que dignes de foi. Je ne me souviens pas de vous, Bryony. Je suis vraiment désolé que cela vous blesse, mais il s’agit de l’exacte vérité. Alors expliquez-moi pourquoi je devrais prendre pour argent comptant tout ce que vous racontez ?
Elle esquissa une moue ironique.
— C’est vrai, j’avais oublié. Je ne suis pas votre genre.
— J’aimerais que vous me racontiez tout, poursuivit-il en feignant d’ignorer la pique qu’elle venait de lui lancer. Si nous commencions par le début ? Vous pourriez me raconter quand et où nous nous sommes rencontrés, par exemple. Cela éveillerait peut-être quelque chose en moi.
Des coups frappés à la porte interrompirent momentanément leur discussion.
— Vous attendez quelqu’un ? demanda-t-il tandis qu’elle se levait pour aller répondre.
— C’est le service d’étage. Je meurs de faim, je n’ai rien avalé de la journée.
— Ce n’est pas très bon pour le bébé.
Piquée par sa remarque, elle choisit de ne pas répondre. Elle resserra le lien de son peignoir et alla ouvrir au serveur qui poussait devant lui un chariot chargé de mets odorants.
Lorsqu’ils furent de nouveau seuls, elle avança le chariot jusqu’à son lit.
— Désolée, mais je n’attendais pas de visite ce soir, dit-elle comme pour justifier le fait qu’elle n’avait commandé que pour une personne.
Il leva un sourcil perplexe en la regardant soulever les couvercles des plats, qui contenaient de quoi nourrir tout un régiment.
— Asseyez-vous et détendez-vous, lui dit-il gentiment. Nous pouvons discuter pendant que vous mangerez.
Elle s’installa confortablement dans un fauteuil moelleux et replia les jambes sous elle. Tandis qu’elle tendait la main vers un plat, il scruta attentivement le visage de cette femme dont il n’avait aucun souvenir.
Elle était belle. C’était indéniable. Pourtant, ce n’était pas le genre de femme qui l’attirait. Elle était beaucoup trop franche et directe à son goût. Ses conquêtes, il les préférait douces et, selon ses amis proches, plutôt soumises. L’hypothèse qu’il ait pu tomber amoureux d’une femme aussi éloignée de ses goûts lui paraissait d’autant plus improbable.
Certes, il avait pu éprouver une attirance physique et, dans la foulée, coucher avec elle. Mais tomber amoureux ? En l’espace de quelques semaines ?
N’aurait-elle pas plutôt imaginé un conte de fées qu’elle avait décidé de vivre ? Certaines femmes étaient portées sur le romantisme et la sensibilité. Il était donc très possible qu’elle l’ait cru amoureux d’elle. D’ailleurs, il voyait bien que sa souffrance n’était pas feinte.
Restait le problème de l’enfant. Seul un test de paternité permettrait de démêler le vrai du faux.
Il ressentit tout à coup le besoin urgent d’appeler son avocat afin de lui demander quelle signature figurait sur l’acte de vente concernant l’île qu’il avait acquise durant les semaines où il avait disparu.
— A quoi penses-tu ? lui demanda-t-elle à brûle-pourpoint.
— Tout ceci est tellement incroyable…
— A qui le dis-tu, marmonna-t-elle entre ses dents. Et encore, ce n’est pas toi le perdant. Tu as fait une bonne affaire sur mon dos. Ce n’est pas toi qui as perdu une terre magnifique qui va être profanée par un piège à touristes, et ce n’est pas toi non plus qui attends un enfant.
La souffrance qu’il entendait dans sa voix le mit très mal à l’aise, et il fut submergé par de la culpabilité. Mais pourquoi, puisque rien de tout ceci n’était sa faute ?
— Comment nous sommes-nous rencontrés ? s’enquit-il. J’ai besoin de tout savoir.
Elle joua avec la nourriture dans son assiette, tandis que sa bouche esquissait une moue nostalgique.
— La première fois que je t’ai vu, commença-t-elle d’une voix empreinte de mélancolie, tu portais un costume d’une coupe parfaite, des chaussures qui devaient valoir un prix exorbitant, et tu cachais ton regard derrière des lunettes noires. Comme cela m’ennuyait de ne pas voir tes yeux, j’ai refusé de t’adresser la parole jusqu’à ce que tu retires tes lunettes.
— Où était-ce ?
— A Moon Island. Tu voulais savoir à qui appartenait un immense terrain en front de mer disponible à la vente. C’était à moi, bien sûr. J’ai bien compris que tu étais un de ces types de la ville venus avec la ferme intention de développer l’île et de sauver les autochtones d’une vie que tu pensais misérable.
— Mais ce terrain n’était pas à vendre ? s’étonna-t-il. Pourtant, je ne serais jamais allé là-bas si ça n’avait pas été le cas.
Elle acquiesça d’un hochement de tête.
— Si, il l’était. Il… fallait que je le vende. Ma grand-mère et moi n’avions plus les moyens de payer les taxes foncières. Mais nous étions d’accord pour ne jamais le céder à un promoteur. C’était déjà assez triste de devoir nous séparer d’un bout de cette terre qui est dans notre famille depuis des générations.
Elle se tut, submergée par l’émotion.
— Forte de ce que j’avais pressenti, je t’ai envoyé sur les roses, reprit-elle lorsqu’elle put de nouveau parler d’une voix relativement assurée.
Ce souvenir lui tira un sourire.
— Tu étais en colère après moi ! poursuivit-elle. Peu de temps après, tu as fait irruption chez moi pour exiger des explications.
— Cela me ressemble assez, en effet, concéda-t-il.
— Lorsque je t’ai parlé de la promesse faite à ma grand-mère de ne signer qu’avec quelqu’un disposé à garantir qu’il ne ferait pas commerce de cette île, tu as demandé à la rencontrer.
Il ne reconnut pas en lui cette bienveillance qu’elle lui attribuait. Il était plutôt du genre à penser que tout pouvait s’acheter à coups de dollars.
— Le reste est assez embarrassant, annonça-t-elle d’un ton faussement dégagé. Je t’ai présenté à ma grand-mère, et comme vous vous entendiez bien, elle t’a prié de rester dîner. Ensuite, toi et moi sommes allés faire une promenade sur la plage et nous nous sommes embrassés. Puis tu m’as raccompagnée jusque chez moi en me disant à demain.
— Et je suis revenu ? demanda-t-il, sceptique.
— Oh oui, dit-elle dans un souffle. Non seulement le lendemain, mais aussi le jour d’après et le jour d’après. C’est le troisième jour que j’ai réussi à te faire renoncer à ton costume.
Il fronça les sourcils, de plus en plus dubitatif.
— Tu n’avais pas l’air décidé à porter autre chose, même sur la plage. Alors, je t’ai emmené faire les boutiques pour que tu t’achètes un maillot de bain.
Décidément, cette discussion prenait des allures surréalistes.
— Moi ? J’ai acheté un maillot de bain ?
Elle acquiesça.
— Ainsi que des shorts, des T-shirts et même des tongs.
Le médecin qui le suivait avait sans doute raison. Il avait perdu la mémoire parce qu’il voulait oublier. Comment pouvait-il imaginer une seconde avoir porté des tongs alors qu’il vouait un amour immodéré aux mocassins en cuir ?
— Et j’ai accepté de porter cet… attirail ?
— Bien sûr, affirma-t-elle sans l’ombre d’une hésitation. Une fois que tu as été équipé, je t’ai emmené sur ma plage préférée.
La version qu’elle lui livrait de lui divergeait tellement de l’homme qu’il était qu’il avait l’impression d’entendre parler de quelqu’un d’autre.
— Combien de temps a duré notre relation ? demanda-t-il un peu plus soupçonneux.
— Quatre semaines, répondit-elle avec douceur. Quatre merveilleuses semaines durant lesquelles nous étions inséparables. Au bout de huit jours, tu es venu t’installer chez moi. Dans mon lit. Nous faisions l’amour les fenêtres ouvertes pour entendre le bruit de l’océan.
— Je vois, rétorqua Rafael qui ne pouvait imaginer avoir vécu une romance aussi idyllique.
— Tu ne me crois pas, n’est-ce pas ?
— Bryony, avança-t-il prudemment. Tout ceci est très difficile pour moi. Un mois de ma vie a été effacé de ma mémoire, et tout ce que tu racontes me paraît tellement fantasque, si éloigné de ce que je suis vraiment, que j’ai du mal à le croire.
Elle se mordit la lèvre pour les empêcher de trembler.
— Je comprends que cela soit difficile pour toi. Mais essaie de voir les choses de mon point de vue, juste un instant. Imagine un peu que la personne dont tu étais amoureux et dont tu pensais qu’elle t’aimait ne se souvienne soudain plus de toi. Imagine les doutes qui pourraient t’assaillir en découvrant que tout ce que cette personne t’a dit n’était qu’un tissu de mensonges et les promesses faites, du vent. Comment le vivrais-tu ?
Il plongea dans son regard, l’estomac soudain noué par le voile de tristesse qui l’assombrissait.
— Je pense que je serais sacrément bouleversé.
— Eh bien, c’est exactement ce que je ressens.
Elle se leva et massa machinalement sa nuque endolorie.
— Tout ceci est inutile, décida-t-elle. Et puis, je suis vraiment fatiguée. Tu devrais partir maintenant.
Il se leva, incrédule.
— Tu veux que je m’en aille ? Après m’avoir raconté tout ça, après m’avoir appris que je vais être père, tu attends juste de moi que je m’en aille ?
— C’est ce que tu as fait la première fois, dit-elle d’un air las.
— Comment peux-tu affirmer une chose pareille quand moi-même, j’ignore ce que j’ai fait ? se défendit-il avec véhémence. S’il est vrai que nous nous aimions, pourquoi t’aurais-je trahie ? J’ai eu un accident, Bryony ! Il y a tant de choses dont je ne me souviens pas. Peux-tu me dire quand nous nous sommes vus pour la dernière fois ? T’ai-je dit que je te quittais ?
A l’évocation de ces moments douloureux, elle serra les poings.
— C’était le lendemain de la signature de la vente, répondit-elle d’une voix blanche. Tu m’as dit que tu devais rentrer à New York pour traiter une affaire urgente. Tu as ajouté que cela ne te prendrait qu’un jour ou deux, que tu ferais au plus vite parce que je te manquais déjà et que nous discuterions de l’avenir de l’île à ton retour.
— Quel jour était-ce, Bryony ? insista-t-il. Donne-moi la date, la date exacte.
— C’était le 3 juin.
— Le jour de mon accident, dit-il dans un souffle.
Elle porta une main à sa bouche. La croyant sur le point de défaillir, il la saisit doucement par le poignet et l’obligea à se réinstaller dans le fauteuil.
— Que s’est-il passé exactement ? demanda-t-elle d’une voix ténue.
— Mon jet privé s’est écrasé dans le Kentucky. Mais c’est tout ce que je sais. Lorsque je me suis réveillé, j’étais dans un lit d’hôpital sans la moindre idée de ce que je faisais là.
— Tu ne te souviens vraiment de rien ?
— Rien des quatre semaines que tu affirmes que j’ai passées à Moon Island. Et si j’ai su quelque chose des circonstances de mon séjour, c’est simplement parce que j’avais le titre de vente en ma possession.
— En fait, c’est moi que tu as effacée de ta mémoire, dit-elle avec un rire forcé.
— Je comprends que c’est difficile à entendre, mais dis-toi bien que j’éprouve la même difficulté à croire ce que tu me dis. Je souffre d’amnésie partielle, Bryony et, crois-moi, cela ne me réjouit pas de te voir dans une telle souffrance.
— J’ai essayé de t’appeler, poursuivit-elle comme si elle n’avait pas entendu. En vain. Au début, je n’arrivais pas à y croire. Je te trouvais toutes sortes d’excuses. Après une absence de quatre semaines, tu devais être submergé de travail, sollicité de toutes parts. Même lorsque ton entourage a fait barrage — tu étais en réunion, sorti, en déjeuner d’affaires —, ,j’ai continué de refuser l’évidence.
— C’était parce que nous avions décidé de ne pas ébruiter mon amnésie, expliqua-t-il. Nous craignions que nos investisseurs n’aient plus confiance en moi. Dans ce milieu impitoyable qu’est celui des affaires, le moindre signe de faiblesse peut signer ta perte.
— Moi, j’avais l’impression que tu m’avais balayée de ta vie d’un revers de la main. Puis, le temps a passé et la compréhension a cédé le pas à la colère. Je t’en voulais de ne pas avoir eu le courage de me dire en face que c’était fini entre nous.
— Pourquoi as-tu attendu autant de temps avant de te manifester ? Pourquoi être venue aujourd’hui ?
Elle le regarda attentivement, cherchant à savoir s’il doutait encore des motivations qui l’avaient poussée à le revoir. Ceci dit, elle pouvait comprendre. Pourquoi avait-elle attendu quatre mois alors qu’elle était enceinte et dévastée de rancœur et de chagrin ?
— Je n’ai appris ma grossesse qu’après huit semaines et demie, répondit-elle. En outre, ma grand-mère a eu des problèmes de santé qui nécessitaient ma présence constante auprès d’elle. Je ne voulais pas l’affliger davantage en lui exposant les raisons d’un départ précipité. Elle aurait eu le cœur brisé. Pas au sujet de la vente, ajouta-t-elle à voix basse, mais parce qu’elle savait à quel point je t’aimais. Elle voulait tant que je sois heureuse !
Il se sentit soudain honteux d’avoir trahi une telle confiance. Nerveux, il se passa la main dans les cheveux, se demandant comment une vie entière pouvait basculer en si peu de temps.
— Il semble que nous ayons des décisions à prendre, Bryony, finit-il par dire.
Surprise, elle tourna la tête vers lui.
— Des décisions ?
— Tu m’as bien dit que nous nous aimions, n’est-ce pas ? Que l’enfant que tu portes est de moi ? Alors, je vais prendre mes responsabilités.
Les yeux de Bryony s’agrandirent un peu plus sous l’effet de la surprise.
— Je veux que tu viennes avec moi, dit-il.
— Où ?
— Là où tout a commencé. Là où ma vie a pris un nouveau virage. A Moon Island.
Elle le regarda un long moment en silence.
— Nous allons revivre ces semaines que cette amnésie a gommées de ma mémoire, enchaîna-t-il. Peut-être que me retrouver là-bas provoquera une sorte d’électrochoc et m’aidera à remplir les blancs…
— Et si ce n’est pas le cas ? hasarda-t-elle, un peu angoissée.
— Eh bien, nous apprendrons à faire connaissance.
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